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         Résonances théologiques

            La théologie, sous toutes ses formes, touche toujours à des questions de vie et de
               mort. Certains ouvrages abordent ces questions de manière plus directe que d’autres.
               La présente série souhaite rendre disponibles des études, parfois parues en langue
               étrangère, qui témoignent d’une part de la vitalité de la théologie chrétienne contemporaine,
               et qui, de l’autre, allient une pensée construite, réfléchie, à une dimension existentielle.
            

            La théologie, c’est notre conviction et notre espoir, n’est pas condamnée à rester
               l’apanage de quelques spécialistes – qui se raréfient au demeurant rapidement. Elle
               est, au contraire, appelée à s’approcher et venir à la rencontre de personnes qui
               se posent des questions « de fond » sur le sens de la vie humaine, sur notre rapport
               à Dieu, à autrui et au créé dont nous faisons partie.
            

            Tenir ensemble une certaine exigence théologique et l’accessibilité du propos ; nourrir
               la quête spirituelle, la recherche de Dieu, du sens de la vie des femmes et des hommes
               d’aujourd’hui, tout en articulant une proposition intellectuelle stimulante, robuste
               et claire : voilà l’ambition de la présente collection.
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         Avant-propos
            

            
            
               NOUS PROPOSONS LE PRÉSENT OUVRAGE en traduction française pour plusieurs raisons :
               

               
               La théologie a vu de nombreux développements ces dernières décennies, avec la théologie
                  politique puis la théologie de la libération (années 1960-1970 jusqu’à nos jours)
                  et plus récemment les théologies contextuelles, la théologie de la « mort de Dieu »
                  (années 1960 et 1970 principalement), la théologie dite du Process (depuis les années 1960 surtout), les théologies féministes. Développée dès le milieu
                  des années 1990 aux États-Unis, la théologie queer reste encore peu connue dans le monde francophone. Il nous a paru bon de contribuer
                  à faire découvrir cette approche en traduisant l’ouvrage introductif paru en 2018
                  de Linn Marie Tonstad, professeure à la Divinity School de l’Université de Yale.
               

               
               Pourquoi ce mouvement théologique récent mérite-t-il d’être connu dans le monde francophone ?
                  En raison de la pertinence des questions qu’il soulève, mais également en raison de l’impertinence avec laquelle il le fait.
               

               
               La pertinence nous semble évidente : la question du genre et du sexe, les études qui
                  interrogent l’hétéronormativité en tant qu’idéologie, qui remettent en question les
                  relations entre individus, notre rapport à l’argent, au pouvoir et au système de domination
                  tel qu’il est maintenu en place en Occident, tout cela dérange certain·es, mais ces
                  travaux sont inéluctables à nos yeux. Nous ne pouvons plus nous permettre de penser
                  et de vivre avec des présupposés aussi rigides ou essentialisants en ce qu’ils sont
                  sources d’injustice et d’exclusion. Les stéréotypes ont la vie dure. Ils méritent
                  d’autant plus d’être bousculés.
               

               
               L’impertinence est tout aussi remarquable dans bon nombre d’ouvrages de théologie
                  queer. Le présent livre est d’ailleurs relativement mesuré en la matière. Nous laissons
                  les lecteurs et les lectrices découvrir cet aspect au fil de la lecture. Cette attitude
                  d’impertinence, voire d’indécence, décontenancera et même choquera certain·es, nous
                  le savons. Et pourtant il peut y avoir quelque chose d’intéressant et de positif dans
                  cette démarche de la théologie queer : elle permet de désacraliser, si besoin était, le discours théologique, de nous
                  souvenir de son caractère humain – pas à moitié mais de part en part. Bien sûr, le
                  fait que la théologie parle de réalités « sacrées » pour beaucoup est la source de
                  l’étonnement, voire du choc que peuvent provoquer certaines assertions ou suggestions de la théologie queer. Voici toutefois notre recommandation : éviter toute pudibonderie et pruderie et
                  consentir à se laisser désarçonner par tel ou tel propos. La théologie travaille avec
                  un certain nombre de présupposés implicites, non interrogés, concernant ce qui « convient »
                  (ce qui est « décent » ; en latin : decet) à Dieu et surtout à nos discours sur Dieu. La théologie queer se moque de ces convenances, elle les bouscule allégrement et non sans humour. Encore
                  une fois : cela ne sera pas du goût de toutes et tous. Mais ça n’est pas une raison
                  pour ne pas écouter ce que la théologie queer a à nous dire non seulement sur les êtres humains, leur chair et leur corps, la manière
                  dont sexe et genre façonnent qui nous sommes, les formes d’injustice qui existent
                  par rapport aux personnes qui ne se reconnaissent pas dans l’hétéronormativité inhérente
                  à notre culture, mais aussi sur Dieu et ce que le christianisme confesse comme étant
                  la révélation de Dieu dans sa parole.
               

               
            

            
            Apolline Thromas et Christophe Chalamet 
Juin 2022
            

            
         

      
   
      
         Chapitre premier
            

            Qu’est-ce que la théologie queer ?
            

            
            
               QU’EST-CE QUE LA THÉOLOGIE QUEER ? Et quel est le rapport entre queer et christianisme ?1 Les différentes réponses à ces questions reflètent souvent les désaccords sur le
                  sens même donné au terme queer, et donc sur ce qu’un christianisme « queerisant » (queering) supposerait. Une grande partie de ce qu’on désigne par théologie queer dans le christianisme est une théologie qui, d’une façon ou d’une autre, concerne les personnes queers, c’est-à-dire les personnes qui s’identifient et se comprennent soit comme des personnes
                  dont la sexualité n’est pas totalement hétérosexuelle, soit comme des personnes dont
                  le genre n’est pas celui assigné à la naissance par les autorités médicales, ou encore,
                  bien évidemment, les deux.
               

               
               Note terminologique : dans ce livre, trans* est un raccourci pour désigner diverses
                     formes d’identifications et d’expériences trans. Trans* peut aussi bien désigner une
                     personne assignée homme à la naissance, mais qui est femme ou vice versa, qu’une personne
                     s’identifiant spécifiquement comme trans (sans transition vers un genre en particulier),
                     ou encore comme non conforme au genre. L’identification trans* est possible, indépendamment
                     du fait qu’il y ait ou non transition sociale ou médicale.

               
               Dans la Rome antique, il existait une distinction géographique entre la Gaule trans-alpine
                     et la Gaule cis-alpine. La Gaule trans-alpine était située de l’autre côté des Alpes,
                     alors que la Gaule cis-alpine se trouvait du même côté que Rome. Par analogie à cette
                     distinction, dire qu’une personne est cis, signifie que cette personne s’identifie
                     au genre qui lui a été assigné à la naissance. De nombreuses personnes non conformes
                     au genre s’identifient comme trans*, d’autres non.

               
               D’autres termes peuvent être utilisés pour indiquer une identification ou une performance
                     non normative de genre, notamment non binaire (ni homme ni femme de manière binaire, peut-être plus femme un jour, plus homme un autre, ou encore
                     ni l’un ni l’autre, à aucun moment) ; agenre (n’ayant pas de genre) ; genderqueer (ne pouvant être défini par les catégories fermes de genre). Les personnes intersexes,
                     dont la morphologie génitale et/ou les chromosomes perturbent l’identification binaire
                     de genre ont, quant à elles, des relations différentes et souvent ambivalentes à la
                     non-normativité de genre. Ces catégories fluctuent au fur et à mesure que les individus
                     adoptent et abandonnent le langage qui leur convient ou cesse de leur convenir. Les
                     minorités sexuelles et de genre ont une longue histoire d’innovations du langage selon
                     leurs besoins, les abandonnant dès qu’elles deviennent moins utiles. Ce livre tente
                     d’éviter de fixer le langage de manière excessive, comme si le fait d’avoir un langage
                     correct équivalait à rendre justice ! Cet ouvrage part du principe que les personnes
                     doivent être désignées de la manière qu’elles préfèrent, en utilisant les termes qui
                     ont un sens pour elles.

               
               La terminologie la plus controversée de ce livre est celle de « queer », terme que de nombreuses minorités sexuelles et de genre n’utilisent pas. Dans mon
                     cours de théologie queer, j’ai des étudiant·es qui s’identifient uniquement comme des personnes lesbiennes,
                     hétéros (straight), homosexuelles, asexuelles ou trans*, ainsi que des étudiant·es qui considèrent que « queer » est un mot qui leur convient. Dans la mesure où ce livre avance l’argument selon
                     lequel la théologie queer ne consiste pas à faire l’apologie de l’inclusion des minorités sexuelles et de genre dans le christianisme, mais à proposer des visions
                     de transformation sociopolitique qui modifient les pratiques de distinction, pratiques
                     préjudiciables aux minorités sexuelles et de genre ainsi qu’aux autres populations
                     minorisées, alors queer semble un terme raisonnablement (in)adéquat à utiliser.

               
               Pour beaucoup, la théologie queer désigne les théologies où 1) la sexualité et le genre sont discutés, 2) et ce de
                  manière à affirmer, représenter ou faire l’apologie des personnes queer. Je dispense un séminaire intitulé « Queer Theology » et la majorité de mes étudiant·es
                  se présente le premier jour en supposant que le semestre sera consacré à la lecture
                  de textes expliquant pourquoi et comment le christianisme et le queerness2 deviennent compatibles – comment les personnes gays, lesbiennes, bisexuelles ou trans*
                  peuvent être incluses dans le christianisme. Ces étudiant·es partent du principe qu’il
                  existe des moyens d’inclure les personnes LGBT dans le christianisme, et ce en reconnaissant les relations entre les personnes de
                  même genre et en permettant aux personnes trans* de participer pleinement à la vie
                  de l’Église, mais que de telles pratiques d’inclusions ont besoin d’être justifiées
                  par des arguments et des exemples. Ces arguments sont nécessaires, parce que beaucoup de chrétien·nes sont hostiles aux
                  personnes LGBTQIA3, mais aussi parce que mes étudiant·es ont tendance à partager le sentiment de nombre
                  de chrétien·nes : l’éthique sexuelle est fondamentale pour le christianisme, et déterminer
                  quels actes sexuels sont permis (licites) est une tâche importante – si ce n’est centrale –
                  de la vie chrétienne. Si nous imaginons l’éthique sexuelle comme une recherche du
                  licite et de l’interdit, la théologie queer consisterait alors à trouver des moyens de faire passer les relations de même sexe
                  – le plus souvent monogames et maritales – de la colonne des actes sexuels étiquetée « illicites » à celle des actes
                  sexuels étiquetée « licites ».
               

               
               Bien souvent, les étudiant·es se présentent à mon cours en ayant déjà rencontré certaines
                  des stratégies apologétiques parmi les plus populaires de la théologie queer, stratégies que nous examinerons dans le chapitre suivant. L’apologétique est l’une
                  des formes les plus anciennes du discours chrétien. Elle s’est développée au début
                  du christianisme, dans un contexte où nombre d’intellectuel·les des cultures environnantes
                  considéraient comme absurdes et invraisemblables les affirmations chrétiennes quant
                  à la présence de Dieu en Jésus-Christ (incarnation) et à la résurrection du Christ.
                  Beaucoup de philosophes et théologien·nes d’alors pensaient que le but de l’existence
                  devait être de se libérer du corps et de ses limitations, le corps nous soumettant
                  au changement et à la mort. De plus, Dieu n’est pas matière, mais esprit. En effet,
                  Dieu est aussi différent·e de la matière qu’on puisse l’imaginer, parce que la matière
                  a un début et une fin et que la matière est en perpétuel changement, alors que Dieu
                  n’a ni début ni fin, et que Dieu ne change pas. Comment Dieu pourrait-il ou elle être
                  alors « incarné·e » en un être humain, qui est né d’une femme, qui meurt et qui change tout au long de sa vie ? Quelle idée saugrenue !
               

               
               Face à un tel scepticisme, les chrétien·nes développèrent des stratégies apologétiques :
                  des arguments en faveur de la plausibilité des revendications et des interprétations chrétiennes du monde. Ces arguments devaient généralement reposer
                  sur au moins quelques théories partagées par les chrétien·nes et leurs critiques,
                  sinon, qu’est-ce qui convaincrait ces critiques que les affirmations chrétiennes sont
                  des façons vraisemblables de comprendre la relation de Dieu au monde ? Les apologètes
                  chrétiens ont dû identifier les idées communes – Dieu est esprit et non matière, Dieu
                  ne change pas, Dieu est éternel·le – pour pouvoir ensuite argumenter que de telles
                  compréhensions de Dieu n’étaient pas contredites par les affirmations chrétiennes
                  concernant l’incarnation et la présence de Dieu en la personne et le corps de Jésus-Christ.
               

               
               De façon similaire, les stratégies apologétiques de la théologie queer sont nées d’un désaccord concernant la potentielle acceptation par le christianisme
                  de la pleine participation des personnes ayant des relations de même sexe et des personnes
                  dont l’identité de genre ne correspond pas à celle assignée à la naissance par les
                  autorités médicales. Bon nombre de chrétien·nes croient que le christianisme condamne
                  toute relation sexuelle en dehors du cadre du mariage hétérosexuel, à vie, reconnu
                  par la loi et monogame. Les théologien·nes et les biblistes queers s’engageant dans l’apologétique, cherchent des moyens pour contrecarrer cette vision,
                  afin qu’a minima, les Églises chrétiennes soient amenées à accepter le mariage entre personnes de
                  même sexe et à reconnaître les identités de genre de tout individu. À des fins purement argumentatives, les apologètes queers partagent nombre de présupposés avec celles et ceux qui pensent qu’il n’y a pas de
                  place dans le christianisme pour les relations sexuelles entre personnes de même sexe,
                  ou pour des personnes dont l’identité de genre a été incorrectement assignée à la
                  naissance. L’idée partagée la plus évidente est que le genre et la sexualité importent
                  théologiquement, importent chrétiennement, pour ainsi dire.
               

               
               Pourquoi penser que le genre et la sexualité importent chrétiennement ? Nombre de
                  théologien·nes chrétien·nes ancien·nes pensaient que le genre et la sexualité étaient
                  – au mieux – des arrangements temporaires nécessaires à la production d’individus
                  suffisants à combler les cieux, plutôt que des parts intrinsèques, importantes et
                  permanentes de ce qui fait l’être humain, comme on aurait tendance à le penser aujourd’hui.
                  Certain·es spéculaient sur le fait que tous les individus sauvés deviendraient des
                  hommes dans la vie qui vient, alors que d’autres pensaient que le genre disparaîtrait
                  complètement. Les chrétien·nes croyaient que tout serait parfait  dans la vie à venir.
                  Puisque les femmes étaient parfois considérées comme des hommes défectueux (par manque
                  de chaleur et d’activité dans le corps), elles devraient donc devenir des hommes.
                  Ou bien, puisque tout serait parfait, ils et elles seraient libéré·es des différences
                  de constitutions physiques qui caractérisent les êtres humains dans cette vie. Il
                  est probable donc, spécule Origène, que toutes et tous deviendraient sphériques, car il est évident que la sphère est
                  la forme la plus parfaite.
               

               
               À cause de la résurrection de Jésus, les chrétien·nes ont dû (en fort désaccord avec
                  de nombreuses cultures environnantes) affirmer la résurrection du corps. Le but de
                  l’existence humaine parfaite n’était pas d’échapper au corps, mais de ressusciter
                  dans un corps transformé : un corps qui n’est plus soumis au péché, à la mort et à la décomposition. Il est
                  souvent avancé que le christianisme est hostile au corps, qu’il le considère comme
                  quelque chose à soumettre et à vaincre plutôt que quelque chose à affirmer et à apprécier.
                  Il s’agit là, au mieux, d’une simplification excessive. Le célèbre Traité de la virginité de Grégoire de Nysse souligne que la meilleure issue possible d’un mariage long et heureux est d’assister
                  à la mort de l’être aimé. Cette issue est une facette inéluctable de la vie et, encore
                  une fois, c’est la fin la plus heureuse. Placer tous ses espoirs de bonheur dans le mariage mène donc, tôt ou tard mais inexorablement,
                  à la tristesse, à la perte et au deuil. Au lieu de cela, Grégoire de Nysse propose
                  aux chrétien·nes de chercher leur bonheur principal dans la seule fin qui jamais ne
                  change ni ne peut être perdue : Dieu.
               

               
               Pour beaucoup d’entre nous, il y a quelque chose qui cloche : le changement n’est-il
                  pas une part inévitable de l’existence humaine ? Le changement n’est-il pas bon ? Dans les univers de pensées desquels émerge le christianisme, le changement n’était
                  pas nécessairement – comme beaucoup le considèrent aujourd’hui – une catégorie neutre :
                  les choses changent, tout simplement. Dans ce contexte, la plupart des penseuses et des penseurs supposaient
                  que le changement était, inévitablement, soit pour le meilleur, soit pour le pire.
                  Si pour le meilleur, alors ce qui a changé n’était clairement pas aussi bon qu’il
                  aurait pu l’être puisqu’il a été capable de changer en mieux ; et si pour le pire,
                  alors ce qui a changé n’était pas aussi bon qu’il aurait dû l’être, puisqu’il a été
                  capable de changer en pire. Il est évident (pour ces penseuses et penseurs) que si
                  une chose est bonne, le mieux est qu’elle perdure plutôt qu’elle disparaisse et soit
                  perdue. Mais à cause de la mort, tous les projets, les désirs et les espoirs humains
                  sont finalement futiles, aboutissant inexorablement à la perte. La seule orientation
                  de l’existence humaine qui ne soit pas menacée par la mort est l’orientation vers
                  ce qui est bon en soi, vie en soi, éternel·le, même en tout temps : Dieu. De ce fait,
                  toutes les autres choses considérées comme bonnes doivent être perçues dans leur insignifiance
                  relative par rapport à Dieu. Cela ne veut pas dire que les autres choses bonnes ne
                  sont pas importantes du tout, mais qu’elles ne sont pas importantes par rapport à
                  Dieu, puisque Dieu est la seule chose bonne qui dure éternellement et qui jamais ne
                  déçoit ni ne disparaît.
               

               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
            

            
            
               Notes

               
                  1. Ces questionnements sont au cœur de cet ouvrage. Les frontières entre théologie,
                     théorie, christianisme, non-christianisme, religion, non-religion, queer, non-queer, sont toujours contestées. De nombreuses formes de théologie queer et de religion queer ne sont pas chrétiennes et n’aspirent pas à l’être. Certaines de ces formes émergent
                     de différentes religions, tandis que d’autres s’intéressent à la spiritualité de manière
                     plus générale ou souhaitent, au contraire, se distinguer de toute identification à
                     une tradition particulière. L’emploi de « christianisme » au singulier, comme je le
                     fais ici, prête également à confusion. Il n’y a jamais que « des christianismes ».
                  

               
               
                  2. Queerness est un terme difficilement traductible en français tant il est chargé de sens politique,
                     sociologique et militant. Le queerness, c’est la nature, l’état, la condition, la singularité de ce qui est queer. (NdlT)
                  

               
               
                  3. Il existe toute une variété d’acronymes en usage afin d’éviter la lourdeur de devoir
                     spécifier tout ce que l’on veut dire dans des contextes où la terminologie préférée
                     est souvent fluctuante. LGBTQIA signifie lesbian, gay, bisexual, trans, queer, intersex, et asexual. Il est possible d’ajouter un P pour pansexual ou un O pour omnisexual. D’autres utilisent QUILTBAG : queer/questionning, uncertain, intersex, lesbian, trans*, bisexual, asexual, gay/genderqueer. Si le terme homosexuel est souvent utilisé de manière hostile par les autorités
                     ecclésiales, certaines personnes gays le revendiquent comme une désignation politique.
                     Jusqu’au début des années 1970, de nombreuses lesbiennes étatsuniennes se désignaient
                     sous le terme de gay women (femmes gays), ou disaient simplement qu’elles étaient « in the life ». Certaines lesbiennes préfèrent s’identifier comme dykes. Dans la culture queer, il existe plusieurs façons d’indiquer la complexité de genre et de sexualité, incluant
                     des termes comme butch, femme, masc, MOC (masculine of center), boi, Agressive, Two-Spirit, butch queen, femme queen, stud, et bien d’autres encore.
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Théologie queer
Traduit de I'anglais par Apolline Thromas

Décoiffante, la théologie gueer a fait son apparition il y a trois
décennies au sein de la théologie anglophone, avec comme ambi-
tion de perturber et de complexifier des visions théologiques stables,
binaires et hétéronormatives de la sexualité et du genre.

Le corps humain, a méme la chair, est le lieu ol se jouent
toutes nos relations. Méme si les questions liées au genre et a la
sexualité y occupent une place de choix, 'optique retenue dans ce
livre vient interroger la théologie tout entiere, non seulement pour
favoriser I'inclusion de personnes au-dela de la binarité du sexe et
du genre, mais aussi pour proposer une autre vision, plus juste, des
relations entre étres humains en société.

Le systéme blanc patriarcal hétéronormé occidental s’en
trouve radicalement remis en question, en dialogue avec une riche
palette de sources théologiques, philosophiques et littéraires, de
Judith Butler et Marcella Althaus-Reid a Toni Morrison, Karl Marx
et Augustin d’Hippone. La théologie gagne a se mettre a I’écoute
des diverses voix qui s’expriment en théologie contemporaine, y
compris celles issues de la perspective queer, pour interroger et
dépasser certains présupposés et certaines pratiques discrimi-
nantes dans nos sociétés.

LINN MARIE TONSTAD est professeure de théologie systématique a
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